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Prononce  devant  MM.  de  la  troupe  du  centra 
du  Bataillon  de  la  Section  de  la  Place 
Louis  XIV  J par  Jean Baptiste  - Antoine 
PoTRON,  leur  nouvel  Aumônier , et  second 
Vicaire  de  Sainte  Augustin,  le  ip  Avril  J/pi. 


Reddite  ergo  quæ  sunt  Cœsaris,  Cœsari,  et  quœ  sunt  Del , Deo. 

Rendez  donc  à César'  ce  que  vous  dévez  à César,  et 
à Dieu  ce  que  vous  devez  à Dieu. 

En  S^MattHIEU,  chap.  22. 


Messieurs. 


Après  avoir  mérite  le  titre  glorieux  de 
défenseurs  de  la  Patrie  ; après  nous  avoir 
donné  dans  les  jours  de  crises  , ou  la  liberté 
de  la  jplus  belle  nation^  de  l’univers  alloit 
être  ou  perdue  ou  conquise  pour  jamais, 
routes  les"*  preuves  du  plus  ardent  patriotisme 
ét  du  courage  le  moins  équivoque;  frustreriez- 
tous  aujourd’hui  nos  espérances  ? Nous  abu- 
serions-nous si  nous  attendions  de  vos  cœurs* 
généreux  les  sacrifices  et  les  exemples  de 


/ 
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vertus  que  la  religion  vous  demande  dans  ce 
saint  tems  de  pënitence?  Votre  civisme, Mes- 
sieurs, vous  couvre  de  gloire  aux  yeux  de 
toute  la  terre;  vous  pouvez  ajouter  un  nou- 
vel éclat  à la  couronne  que  nos  cœurs  vous 
décernent;  montrez-vous  les  fidèles  observa- 
teurs des  préceptes  de  l’église  qui  vous  comp- 
tera sans  doute  au  nombre  de  ses  enfans  les 
plus  cbéris  ; souvenez- vous  que  vous  êtes 
soldats  de  J.  C.  que  vous  avez  été  enrôlés 
dans  la  milice  des  saints , long-tems  avant  de 
l’être  dans  celle  de  nos  plus  grands  guerriers: 
acquittez-vous  de  vos  devoirs  envers  le  sou- 
verain arbitre  du  monde,  comme  vous  vous  en 
acquittez  tous  les  jours  envers  la  nation  et  le 
roi  dont  vous  êtes  le  plus  ferme  appui.  Red-- 
dite  ergo , etc.  Elevés  et  nourris  dès  votre  en- 
fance dans  le  sein  de  l’église  catholique  , ad- 
mis depuis  des  années  à la  participation  de 
nos  plus  augustes  mistères,  aurions-nous  la 
douleur  de  vous  voir  passer  ces  jours  spé- 
cialement consacrés  à nous  retracer  les  souf- 
frances et  les  opprobres  auxquels  l’iiomme- 
Dieu  a bien  voulu  s’assujettir  pour  opérer  le 
grand. ouvrage  de  notre  rédemption.  Aurions- 
nous,  dis-je,  la  douleur  de  vous  voir  passer 
ces  jours  de  salut  sans  vous  voir  venir  puiser 
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aux  trésors  du  sang  et  des  mérites  de  J.  C. 
que  réglise  ouvre  même  au  plus  grand  pé^- 
clieur  lorsqu’il  lui  témoigne  un  véritable  re- 
gret , un  sincère  repentir  de  ses  fautes. 

Non,  mes  Frères,  non,  j’aime  à me  per- 
suader que  vous  ne  vous  ferez  pas  moins  d’hon- 
neur de  répondre  aux  obligations  que  vous 
avez  contractées  lorsque  vous  avez  été  mar- 
qués au  sceau  de  l’adoption  divine,  que  vous 
vous  en  faites  de  répondre  à celles  que  vous 
vous  êtes  imposées  lorsque  vous  vous  êtes  fait 
inscrire  sur  le  tableau  de  nos  plus  braves  pa- 
triotes; j’aime  à me  persuader  que  vous  con- 
solerez , autant  qu’il  est  en  vous  , l’Eglise 
affligée  des  insultes  quelle  reçoit  de  l’anti- 
patriotisme  , de  la  superstition  , du  fanatisme 
et  de  l’hypocrisie , monstres  qui  ne  respirent 
que  carnage,  qui  ont  assassiné  le  meilleur  de. 
nos  rois , (i)  et  qui  ont  mis  à feu  et  àsang  cette 
capitale  , dans  la  trop  fameuse  journée  de  la 
S.  Barthélemi  ; j^aime  à croire  que  vous  ne 
vous  glorifierez  pas  envain  de  votre  doublé 
qualité  de  chrétien  et  de  militaire  , et  que  vous 
remplirez  les  obligations  que  ce  double  titre- 
vous  impose. Puissai-je  aujourd’hui,  Messieurs, 
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VOUS  rappeller  ce  que  vous  êtes';  vous  con- 
uüitrez  bientôt  vos  devoirs  ; votre  courage 
s’élèvera  jusqu’à  la  noblesse  de  votre  origine 
et  jusqu’à  la  grandeur  de  votre  destination.... 

En  entrant  dans  cette  nou’velle  paroisse , 
Messieurs  , je  ne  m’attendois  pas  à me  voir 
presqu’aiîssitôt  élevé  par  vos  suffrages  à une 
place  qui  m’impose  autant  d’obligations  qu  elle 
m’honore.  Si  le  plus  chaud  patriotisme,  si  la 
plus  grande  considération  pour  ceux  qui  con- 
courent le  plus  eflicacement  au  bonheur  et  à 
la  tranquillité  publique,  en  un  mot,  si  l’amour 
de  ses  devoirs  est  un  mérite  à vos  yeux  , qui 
peut  justifier  votre  choix,  mon  cœur  me  ré- 
pond que  vous  le  trouverez.  Agréez,  je  vous 
prie,  en  attendant,  les  prémices  de  mon  zèle 
avec  le  tribut  de  ma  reconnoissance 

Messieurs, 

La  classe  des  guerriers  a toujours  tenu  le 
premier  rang  dans  l’ordre  des  citoyens; ce  n’est 
pas. à rppinion  mobile  des  hommes  qu’elle  doit 
cette  prééminence,  c’est  sans  doute  aux  ser- 
vices essentirels  quelle  rend  à la  patrie,  et  plus 
encore  à la  religion,  qui  désigne  le  Dieu  qu’elle 
sert  par  le  nom  du  Dieu  des  armées.  Les  na- 
tions policées , comme  les  nations  barbares , 
les  Scythes  et  les  Grecs  traçoient  sur  leurs 
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erendarts  les  attributs  et  les  figures  de  leurs 
divinités , pour  se  rappeller  qu’ils  conibattoient 
sous  les  yeux  des  arbitres  de  la  victoire  , et 
des  dispensateurs  des  prospérités  et  des  revers. 
L’aigle  de  Jupiter  marchoit  à la  tête  des  lé- 
gions romaines  ■ le  trident  de  Neptune  étoit 
le  sign^  des  combats  chez  les  Athéniens; 
lorsque  le  flambeau  de  la  vérité  eut  dissipé 
les  ténèbres  de  l’idolâtrie  et  que  la  terre  fut 
devenue  la  conquête  de  la  foi,  on  crut  de  voir 
perpétuer  une  coutume  propre  à entretenir  la 
» valeur  et  plus  propre  encore  à en  régler  l’u- 
sage. On  vit  briller  la  croix  sur  les  drapeaux 
des  Césars , et  on  ne  les  déploya  dans  les  camps 
qu’après  les  avoir  sanctifiés  dans  les  temples. 
Une  institution  si  sainte  paroît  lier  la  milice 
de  la  terre  avec  la  milice  du  ciel.  Ce  ne  sent 
pas  seulement,  Messieurs,  des  Bayards  et  des 
Turennes  qui  marchent  à votre  tête;  le  Dieu 
des  combats  vous  conduit  et  vous  couvre  de 
ses  ailes  ; la  majesté  d’ün  si  grand  chef,  en- 
noblit les  subalternei,  et  sa  gloire  qui  re- 
jaillit sur  eux  , est  un  titre  d’ignominie  pour 
le  prévaricateur  qui,  enrôlé,  dans  la  milice 
de  la  croix , trahit  un  Dieu  qui  à expiré  sur  elle 
pour  laver  les  souillures  et  les  iniquités 
monde. 
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Une  bouche  plus  éloquente  que  la  mienne  ^ 
Messieurs,  pourroit  faire  ici  le  plus  bel  éloge 
de  votre  profession , d’après  la  sagess®  de  votre 
discipline,  dont  l’exacte  observance  vous  pré^ 
pare  à la  pratique  facile  des  vertus  évangéli- 
ques,... Un  art  qui  aggrandit  l’ame  , qui  l’élève 
au-dessus  des  terreurs  vulgaires  ; qui^ait  pré^ 
férer  les  sentiers  pénibles  de  la  gloire  aux 
amorces  de  ia  iiiotlesse  et  aux  charmes  du  re- 
pos ne  peut  qu’épurer  le  sentiment  et  faire 
naître  dans  les  cœurs  cet  héroïsme  qui  fait  le 
caractère  distinctif  des  soldats  de  Jésus-Christ.. 
Ce  n’est  guères  dans  le  tumulte  des  armes  que 
ia  raison  active  peut  s’abandonner  à la  séduc^ 
îion  des  sens  et  aux  tentations  qui  préparent 
des  chûtes  dans  le  calme  d’une  vie  molle  et 
oisive...  . Ce  n’est  guères  dans  le  tumulte  des 
armes  que  l’on  remarque  ia  bassesse  de  l’in- 
trigue et  le  fard  de  l’adulation  : le  luxe , cet 
ennemi  destructeur  des  vertus , ne  s’y  laisse 
appercevoir  que  pour  couvrir  de  ridicule  le 
sybarite  efféminé  qui  pétale  pour  cacher»  sa 
petitesse.  C’est-là  , messieurs , qu’on  sait  obéir 
sans  être  esclave,  et  commander  sans  être  des-^ 
pote  : c’est-là  que  la  gloire  de  tous  dépend 
d’une  prompte  obéissance  à des  ordres  dic- 
tés sans  humeur  comme  sans  caprice  : ç est-» 
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là  qu’une  règle  seS’ère  oppose  un  frein  vic- 
torieux à la  licence  des  penchans  dérègles  et 
que  les  fautes  les  plus  légères  sont  traitées 
comme  les  plus  graves.  Que  votre  état  esc 
donc  beau  et  respectable,  Messieurs , puisque  la 
moindre  tache  suffit  pour  allarmer  sa  délica- 
tesse ! Ah  ! Si  vous  étiez  quelquefois  tentés  de 
murmurer  contre  la  rigueur,  j’ai  presque  dit 
la  sainteté  de  votre  discipline , souvenez-vous 
qu’elle  vous  honore  et  qu’elle  n’est  sévère  que 
pour  vous  apprendre  à vous  respecter  vous- 
mêmes , que  pour  vous  apprendre  à jouir  de 
votre  propre  estime , qui  seule  pourroit  vous 
dédommager  et  vous  consoler  de  vos  pénibles 
obligations;  souvenez-vous  de  la  considération 
que  votre  valeur  et  votre  patriotisme  vous  ont* 
acquise  aux  yeux  de  toute  la  milice  fran- 
çoise , que  la  gloire  dont  vous  êtes  couverts 
doit  être  éternelle  et  qu’elle  vous  impose  r 
l’obligation  d’être  toujours  les  modèles  de  nos 
guerriers  ; que  le  nom  seul  que  vous  portez 
doit  vous  inspirer  l’héroïsme  du  courage 
et  celui  des  mœurs;  destines  à veiller  sur  les 
dégrés  du  trône , à couvrir  de  votre  bouclier 
le  conducteur  du  peuple  d’Israël , songez  que 
vous  fixez  sur  vous  tous  les  regards  de  là  na- 
tion qui  chérit  son  roi,  que  vous  êtes  ses  hom- 


jmes  de  confiance,  que  vous  devez  repondrè 
à ces  glorieuses  prérogatives , en  montrant  que 
vous  êtes  plus  que  des  hommes  ordinaires  et 
que  votre  conduite  est  irréprochable  sous  tous 
les  rapports. 

La  carrière  brillante  que  vous  courrez,  Mes^ 
sieurs,  ne  peut  donc  que  resserrer  les  nœuds  et 
les  liens  qui  vous  attachent  au  christianisme  ; 
loin  d’opposer  un  obstacle  à votre  salut,  je  vois 
qu’elle  vous  applanit  les  routes  qui  y condui- 
sent; je  r/apperçois  presque  pas  de  différence 
entre  les  obligations  qui  vous  sont  prescrites, 
et  ce  qui  a été  pratiqué  par  les  premiers  chré- 
tiens. La  charité  qui  les  unissoit , n'étoit  pas 
refroidie  par  les  inquiétudes  delà  propriété, 
et  comme  il  y avoit  entr’eux  une  commu- 
nauté d’intérêts  et  de  gloire  , leur  détachement 
des  biens  de  la  terre  prévenoit  le  scandale  des 
divisions  enfantées  par  l’avarice  et  l’ambition. 
Pauvres  par  choix  et  par  zèle  , ils  se  croyoient 
assez  riches  et  assez  parés  des  dépouilles  de 
j.  G.  ; leurs  repas  étoient  des  écoles  de  tem- 
pérance et  de  sagesse.  Voilà  , Messieurs , ce 
qu’étoient  nos  religieux  ancêtres  : la  discipline 
GU  vous  vous  êtes  soumis , ne  semble-t-elle  pas 
avoir-  été  formeç  sur  leur  modèle  ? Un  intérêt 
commun  vous  lie  ; associe's  aux  mêmes  périlj 
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çt  à la  même  gloire  , vous  ne  formez  qu’une 
même  famille  dont  la  destinée  est  commune  à 
tous.  Ah  ! loin  de  cette  famille  , tout  esprit  de 
discorde  qui  en  troubleroit  l’harmonie.  Loin 
de  vous , Messieurs , cet  esprit  de  dispute  et  de 
querelle,  cet  esprit  fougueux  qui  paroît  s’of- 
fenser de  tout  ; qui,  au  mépris  des  loix  divines 
et  humaines  , porte  l’homme  à des  excès  qui 
font  pâlir  la  nature.  C’est  sans  doute  dans  ce 
tems  oii  l’esprit  humain  semble  se  surpasser 
tous  les  jours  ; c’est  sans  doute  dans  ce  tems 
où  l’on  attaque , de  toute  part  , l’empire  des 
préjugés,  que  nous  verrons  déraciner  celui  qui 
portoit  des  hommes  à s’entr’égorger  pour  un 
équivoque.  Oui,  déjà  nous  avons  appris  à dis- 
tinguer le  vrai  courage  de  la  férocité. En  encou- 
rageant le  patriotisme,  nous  blâmons  l’égoïste , 
qui, pour  venger  une  cause  personnelle,  nous 
prive  d’un  bras  qui  ne  devoir  servir  que  pour 
défendre  la  causecommune.  C’enest  fait , Mes- 
sieurs je  l’espère , la  Patrie  ne  verra  plus  ses  en- 
fans  descendre  dans  une  arène  sanglante , et 
tourner contreleur  scindes  armes  qu’elle  ne  leur 
1 confie'es  que  pour  sa  défense.  Nous  ne  ver- 
rons plus  des  hommes,  au  mépris  des  sentiment 
les  plus  naturels , se  faire  un  mérite  d’affronter 
des  dangers  volontaires , qui  n’offrent  que  U 
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cruelle  et  Paiîreuse  alternative  d’être  victime 
ou  bourreaii/La  raison,  pour  la  gloire  de  notre 
siècle  , pulvérisera  une  opinion  meurtrière  qui 
n’a  maîtrisé  que  trop  de  braves  militaires  , 
dont  le  sang,  hélas  ! n’auroit  jamais  dû  couler  , 
si  ce  n’est  pour  la  défense  et  le  maintien  de 
la  liberté.  La  religion  reprendra  ses  droits  sur 
les  cœurs;  nos  guerriers  seront  tous  ffèresiTE- 
vangile  sera  leur  premier  code  militaire  ; ils  y 
apprendront  à aimer  Dieu  , à hérir  leurs  sem- 
blables, à se  pardonner  les  uns  aux  autres  des 
inperfections  inséparables  de  rbumanité  ; ils 
y apprendront  à ménager  des  jours  qui  nous 
sont  chers , et  sur  lesquels,  l’auteur  de  notre 
être,  aussi  bien  que  la  société  a les  droits  les 
plus  incontestables;  qu’ils  ne  doivent  être  prêts 
à sacrifier  leur  vie,  que  lorsque  l’intérêt  du  salut 
commu  /exige  ; que  la  subordination  est  né- 
cessaire; que  l’obéissance,  comme  le  comman- 
dement , tire  son  mérite  du  zèle  avec  lequel 
on  se  porté  à“sefvir  Dieu  en  servant  sa  Patrie  ; 
enfin  iis  y apprendrontqiie  la  véritable  grandeur 
d’ame  , consiste  à tout  oser  et  à tout  entrepren- 
dre lorsque  les  ordres  de  la  providence  nous: 
sont  riianifestés  par  la  voix  de  nos  chefs  , que 
nous  savoir^  dévorés  de  l’amour  du  bien  public. 
Puissent,  Messieurs,  et  mes  FrèreSjCes  grandes! 
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espérances  se  réaliser;  je  ne  trouverai  que  des 
consolations  dans  l’exercice  du  ministère  au- 
quel vous  avez  bien  voulu  m’appeller  ; j’aurai  la 
joie  de  vous  voir  toujours  marchera  grands  pas 
dans  les  sentiers  de  l’honneur;  vous  saurez  allier 
les  vertus  du  chrétien  à la  valeur  du  soldat  ; nos 
solemnités  ne  vous  seront  pas  étrangères  ; do- 
ciles à la  voix  du  seigneur  qui  vous  invite  à 
revenir  à lui , vous  viendrez  chercher  dans 
nos  temples  la  réconciliation  et  la  paix  de  la 
conscience  qui  vous  sont  offertes  ; vous  y ap- 
porterez un  cœur  contrit  et  confus  de  vos  in- 
gratitudes envers  le  meilleur  de  tous  les  pères; 
à l’exemple  de  tant  de  héros  qui  vous  ont  pré- 
cédés dans  la  carrière  des  armes  , et  dont  le 
nom  vivra  à jamais  dans  les  fastes  de  l’histoire^ 
vous  prouverez  que  vous  êtes  aussi  jaloux  de 
montrer  une  belle  ame  aux  yeux  de  Dieu,  que 
de  montrer  un  courage  invincible  aux  ennemis 
de  la  Patrie  ; vous  rendre^  à Dieu  ce  que  vous 
deve^  à Dieu.  La  religion  qui  vous  recom- 
mande le  soin  de  votre  propre  gloire  ; curant 
hahe  de  hono  noinine  , ne  fera  qu’attiser  le  feu 
du  patriotisme  qui  bouillonne  déjà  dans  vos 
veines;  elle  ne  fera  qu’ennoblir  vos  motifs  et 
vos  vues  en  les  transportant  au-delà  de  cette 
vie  que  le  héros  n’a  jamais  appréciée  au-dessus 
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de  sa  valeur;  elle  vous  apprendra  que  l’on  ne 
peut  trouver  le  véritable  honneur  que  dans  la 
soumission  aux  loix , que  vous  êtes  faits  pour 
fronder  des  préjugés  qui  ne  sont  étayés  quesur 
la  dépravation  des  mœurs;  qu’il  vous  sera  glo- 
rieux de  braver  le  respect  humain,  qui  ose- 
roit  s’opposer  à l’accomplisement  de  vos  devoirs 
les  plus  sacrés* 

Rendez-vous,  Messieurs,  et  mes  Freres,  Je 
vous  en  conjure , rendez-vous  aux  vœux  de  l’é- 
glise qui  vous  offre  dans  ces  jours  touslesmojens 
de  salut  qu’elle  peut  vous  offrir  ; approchez 
du  tribunal  sacré  de  la  pénitence,  vous  y trou- 
verez 5 j’ose  le  dire  , des  ministres  qui  n’ont  pas 
moins  de  zèle  pour  assurer  votresalut , que  vous 
en  montrez  pour  assurer  la  tranquillité  publi- 
publique  ; faites  tairel’impieté;  prouvez  lui  que 
notre  Dieu  est  le  votre  , que  nous  avons  tous 
les  mêmes  espérances , que  nous  sommes  tous 
frères.  ^ 

Votre  gloire  sera  grande  dans  le  tems  et 
dans  l’éternité  bienheureuse  que  je  vous  sou- 
haite. 
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